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LAHAVE 11 Mars.

ré |
C aats~Courant publie un arrêté royal qui approuve le

fin e',fnt> t<?ndant à régler l'exécution de cette partie de la loi
'ïciere qui concerne l'emprunt volontaireet le don gratuit,

lip
a I"s grande partie des dispositions dece règlement, con-. 'lent des instructions pour les agens du trésor et autres
cl'oniiaires chargés de recevoir les inscriptions.

Nous voyons par lesjournaux du pays, que dans certaines lo-
■««es,quelques personnes ayant voulu donner des témoignages
ohcs d'approbation aux membres de la seconde chambre

Jl l «avaient voté contre la loi financière, ceshonorablesdéputés,
l-Nedermeyer van Kosenthal,Mutsaersetde Jong van Beek en
on*ci ont prié que l'on s'abstint de semblables manifestations,

iUI leur paraissaient peu convenables, surtout depuis que le
r°jet avait acquis forcede loi, et était, par conséquent,devenu
"gatoire pour tous les citoyens.
*'Ous citons ce fait, non pas qu'il nous étonne, car il n'est que

simple du caractère hollandais, ennemi de toute
"entation,detoutepoliliquede carrefour.Mais nousenregistrons
' conduites! pleinede tactet deme.ure,qu'onttenueen cette oc-
"sionlesdéputés quenousvenonsdenommer.pourfairevoiraux
Q'respays, comment lesreprésentans de lanation, quand ils obéis-
ent véritablement à des sentimens patriotiques au lieu
e courir après une vaine popularité , savent allier la plus
° De franchise et la plus honorableindépendanceà l'égard des
es «ires proposées par le gouvernement, àun respect profond

' oar les lois et un attachement sincère pour les principes dore-
e Public qui forment la base de la société.

fr n ?es g^ves embarras contre lesquels le gouvernement
j ' Çais aura à lutter, se trouve dans la formidable opposition

'lergé catholique contre l'enseignement universitaire. Nous
, ,n°nssous la rubrique France, à titre de document historique,

"■enioire que viennent d'adresser à ce sujetau roi.l'archevê-H eue Paris et quatre évoques de France. C'est une pièce indis-
JJ nsî,hle,pour bien apprécier legrandprocès qui va être le sujetes débats législatifs, à l'occasion du projet de loi sur l'instruc-
°n moyenne proposé aux chambres.

..ri
Ullarr^l^ *» 4de ce mois, le roi a remis en activité, son

" "|e-de-camp en service extraordinaire baron de Gagern, colo-
'e' de cavalerie en non-activité. En mime temps cet officier a'e promu au grade de général-major.

M. le colonel de Steurs a reçu, ces jours-ci, un magnifiquePrésent en argenterie de la part d'une société de commerce deBoston, comme témoignage de reconnaissance des services quefl. de Steursa rendus en sa qualité degouverneur des îles desfloluques, à l'équipage du navire américain Portia.
.far arrêté du 7 mars, le roi a nommérecteur magnifique de'université d'Utrecht pour l'année académique de 18 .4-18 .5,

' '° professeur H. Boutnan.

La hausse de tous nos fonds continue à la bourse d'Amsterdam.
Nous savons que l'on a payé hier le 2} p. c. jusqu'à 59. On ne
doute pas que ce fonds ne monte à 60. On se rappelle qu'il
était coté 55 *4 au moment où l'on pouvait craindre que la
loi financière ne fût rejétée.

Le gouvernement français a fait remettre au pilote L. van der
Eyck de Flessingue, la somme de 200 fr. en recompense de la
noble et courageuse conduite qu'il a tenue lors du naufrage du
bateau do pèche français St.-Pierre, dontilasauvé l'équipage.

On écrit de Rotterdam en datedu 8 mars. L'aspect qu'offre
notre marché de café par suite de la dernière vente,est très-fer-
me.touttrouve unplacement coulant,et beaucoup décommandes
n'ont pas pu être exécutées. Il en est de mèmedu sucre.

Ei__.itmn.—Nous avons reproduit hier d'après le Staats-
Courant,\es dispositions essentielles de la lois ur l'impôt extra-
ordinaire, el comme ce journal, nous avons dit dans la 2e co-
lonne à la fin du 8e paragraphe: àun placement des fonds à
3 /ff p. c.C'est une erreur, il faut lire 3 r|¥ p. c.

FeallietonduJournaldeLaHaye.-11-12mars.

LA FLORIDE. (1)

XIV.
L'expédition de l'lvoire.

j t-nlre lefossé occidental de la Floride et l'enclos de la métairie, s'élève un
P, re de haut galon, surmonté d'une croix, et ombragé par de grands myrtes."J* le tombeau de l'aîné des Jonathen, le père de Willy et d'Elmina.

ün soir, etdeuxjotirs après les événemens racontés dans les dernières let-e . deux cenls.jeunes hommes de la tribu des Makidas étaient rangés en cer-:'e autour de ce tombcaH de verdure. Un silence solennel régnait dans ce'ea, ettous les visages regardaient Willy, qu', agenouillé sur les cendres deon père , semblait prêter l'oreille à une voix souterraine qui lui donnait les
B-."08 ""«ructions.
Edward et Lorédan, tète nue, etappuyés sur leurs armes de guerre, étaient

""bout auprès du fils de Jonathen.Willy 8e re |cva vivement, coupa unrameau de myrle, et poussant le cri de
Kh*»*e Forward, il s'élança vers le pont du fossé occidental. Tous les chas-

lurs coupèrent tin rameau du myrte funèbre, et suivirent le jeune chef. Au
P'ed de la colline d' lloning-Clip, le capitaine Jonathen attendait son neveu

les deux amis européens, pourserrer leurs mains, et bénir leurs armes. Ces
v' .ux terminés, la troupe gravitau pas decourse la colline des Abeilles, dont

pme se colorait des derniersrayons du jour. Avant de s'enfoncer dans les

.^«les de verdure,Willy, Edward, Lorédan et Niiam, tournèrent une der-
J'ere «ois leurs regards vers la Floride, et mille gestes d'adieux tournoyèrent
», '8 ''air, adressés à deux formes lumineuses, angesou femmes, qui, enlacées

Jie à l'antre, sur le balcon du belvédère, cgitaienldes écharpes d'azur, au
'e'i des étoiles du drapeau américain.

H» t* tnarc'le était ouverte par Willy, è-i.am et nos deux amis. Neptunio ve-
-Bll'easuite, tenant en laisseDuke, le lion d'Elmina; puis trente chasseurs,
,j, a même ligne, qui tous avaient roulé autour de leurs corps, la dépouille
red" ,erPent> et portaient suspendu à leur ceinture le clairon indien, plus
llai.Uté encore .ue ,e reptile par les hyènes, les panthères et les lions. Vc-
tia)

0"' enBuite cent chasseurs, armés de carabines à bayonnettes et de Criks
bail '8' to1"' nS'leB et adroits; habitués à franchir un ravin età lancer une
la i a" ""'''«m de leur bond. Ceux qui fermaient la marche portaient l'arc et

n - .e' et tenaient àla mam une flèche toute prèle à jaillirde la corde au
tr'!_rai' dun ennenli- Sur cette arrière-garde flottait l'étendardrouge de la
,s, v'u ' dont l'étoffe grossière, brodée par les femmes, représentait un Makida
, r^ nglantun lion avec la peau d'un serpent. Ce grouperappelle, parla raideu.
"dessin et l'éclat exagéré des couleurs, les peintures des temples égyptiens
étendard ne se déploie que dans les occasions solennelles: c'est le palla-a,um de la tribu.

(1) Voir le Journal de La Haye d'hier.

Les chasseurs entrèrent avec la nuit dans les bois. Ils laissèrent à leurdroite
le chemin du lac des Eperviers, se dirigeantsur l'horizon du nord-ouest.

Les chefs donnaient l'exemple du plus rigoureux silence; le velours des
hauts gazons amortissait le bruit des pas; sur les terrains unis, la marche était
une course ou un vol. Si ce désert avait dû donner à cette scène un seul spec-
tateur, il aurait senti ses cheveux se hérisser devant ce nuage de démons, rou-
lant à travers ces voûtes noires, en les sillonnant avec les flammes de leurs
yeux. Le vent du midi s'était levé avec les étoiles, comme pour favoriser les
chasseurs dans leur invasion héroïque, et les emporter, comme un tourbillon
vivant, vers l'horizon du nord. Les arbres, silencieux à leurs pieds, grondaint
comme les vagues de l'Océan, à la cime des branches, et ces harmonies lugu-
bres remplissaient la solitude et lui prêtaient une âme et une voix dignes de
son immensité, Sur ce chemin de ténèbres massives qu'il fallait percer au vol,
les regards des chasseurs étaient fixés sur Willy, velu deblanc, toujours bon-
dissant à vingt pas des premiers, leur servant de phare avec son costume, et
apparaissant, aux yeux des sauvages, comme le fantôme de son père, sorti du
tombeau pour les entraîner à une chasse de vengeance et d'extermination.
Les bruits sourds, rauques, stridens, élevés autour d'eux, sur leur passage,
dans les feuilles et lesracines des buissons, annonçaient que des familles en-
tières de races fauves, bondissant d'épouvante, fuyaient à l'approche de ces
ennemis formidables, associés avec un lion, et couverts de la dépouille des
serpens.

Au lever du soleil, la troupe était déjà bien loin de la Floride, et l'aspect
du désert nerappelait rien de connu dans le domaine de l'homme. Le sol mê-
me, parsa configuration, semblait avoir été créé pour les habitans d'un autre
monde. Les montagnes se refusaient au pas humain ; les arbres, clair-scmés
sur des terrains âpres, révélaient des formes étrangesct insociables; les cou-
rans d'eau, tombés des sources du midi, fuyaient vers le nord, comme pour
refuser à l'homme leurs trésors de fraîcheur etd'irrigationet les porter h d'au-
tres êtres plus dignes que lui des bienfaits de Dieu. Le soleil éclairait ce ta-
bleau avec cette insouciance sublime que sourit au bien et au mal, à la ville
et au désert Sur quelques points de l'horizon, le vent du midi soulevait des
nuages de sable, etcouvrait d'un voile de feu, le ciel, les bois et lesmontagnes;
c'était le tiièti» terrible ouragan qui allait souffler ta désolation sur les cara-
vanes de Sahara, de l'Abyssinie et du bazar d'Adel. L'ombrage avait disparu.
A peinesi l'on rencontrait, à longs intervalles, quelquesnopals inflexibles qui
sifflaieni contre la bise sans se courber. Souvent, au carrefour d'un vallon,
des gazelles frissonnant de peur, et trahies par le souffle de la tempête, se
réfugiaient au milieu des chasseurs, et semblaient, avec leurs yeux humides,
et leurs cris supplians, demander protection à des amis contre la griffe des
assassins du désert. Bientôt, par les crevasses desroches voisines, par les ca-
dres béans des cavernes, s'allongeaient d'énormes têtes fauves et velues qui
jetaient des regards de stupéfaction et de rage sur cette bande d'usurpateurs
insnlcns, conduits par un lion. Alors, les clairons indiens apprenaient aux
échos de ce désert des notes inconnues ; lesjeunes sauvages de l'avant-garde
seprécipitaient, ventre à terre, en déroulant leurs hideux reptiles, et ils ram-
paient, euxaussi, avec une merveilleuse agilité de contorsionshorizontales; et
la caravane passait comme lèvent, à travers cette ménagerie insurgée, faisant
feu detoutes ses carabines, et mêlant pour la première fois le fracas des armes
aux mugisssmensdes monstresde la terre et de l'ouragan du ciel.

Cette furie d'audace et d'élan fut soutenue avec ce bonheur <]vi accompa-
gne toujours l'intelligence, la force et l'intrépidité. Au sommet dela Crète-
Grise, on fil une halte. De ce point culminant, l'oeil se perdait dans des hori-
zons infinis. Mais les chasseurs oublièrent tout poursuivre l'indication du
doigt deWilly, quimontrait, de l'autre côté du vallon défendu par une forêt
inabordable, la roche à pic sur laquellerayonnait le nom d'Elmina. Mille cris
de joiesaluèrent ce nom gravé par l'aîné des Jonathen. Les larmes inondaient
le visage de Willy, Lorédan s'écriait qu'il fallait, sans perdre un instant, se
précipiter dans le vallon, et du vallon rebondir à la roche sainte. Sir Edward,
sévèreobservateur de la discipline, attentlait eu silence l'ordre du chef et ca-
ressait la crinière de Duke, en prononçant à ton oreille le nom d'Elmina.

Nizam, qui venait de remplacer Willy dans le commande lient de l'expé-dition, étudiait le terrain avec le coup-d'oeil calme et réfléchi d'un général
expérimenté qui veut, par de prudentes combinaisons, neutraliser toutes les
chiures du hasard. — Maître, dit-il à Willy, j'ai compris maintenant l'inten-
tion de votre honorable père, il a voulu nous amener jusqu'au sommet de
cette crête pour nous faire mieux apercevoir dans l'éloigtiement la roche d'El-
mina et le vallon boisé qui conduit au cimetière des éléphans;mais, à notre
retour, nous ne marcherons qu'en plaine; vous verres. Voilà, vers l'est, la
rampe à corniche aiguë que votre honorable père à suivie, à mille toises au
dessus du vallon boisé. Il était seul, et il n'avait pas les ressources que nous
avons pour forcer ce terrible passage, qui est un véritable nid de monstres de
toute griffe et de tout poil. Maître, vous estimez comme moi la distance qui
nous sépare de la roche d'Elmina. Celte distance est trompeuse; elle parait
courte, parce que les horizons de montagnes qui s'étendent devantnous n'ont
pas de bornes. Nous n'arriverons au pied de la roche que ce soir, au coucher
dusoleil ; c'est évident.— Nizam, dit Willy, en tournant sa lorgnette sur le
vallon boisé, cette gorge nous arrêtera longtemps, etnous pouvons y perdre
beaucoup de monde. Tout cela est horriblement peuplé Sizain, j'ai de bons
yeux et ma lorgnette est bonne; je vois dans la verdure basse dere défilé deux
ondulations bien distinctes qui se contrarient; l'une va du midi au nord ;elle
obéit à l'action du vent. L'autre va du nord au midi; celle la obéit b des im-
pulsions intelligentes. Le troupeau embusqué marche contre le vent, et nous
menace déjà. Si j'étaisseul, Nizam, ou si nous n'étions que vous et moi, nous
passerions par dessus cette gorge, en suivant le chemin suspendu que suivit
mon père ; mais tous les hommes n'ont pas nos pie ds el nos mains. — Maître,— dit Nizam, avec un sourire indien, — nous passerons tous. Croyet-moi.
Dans notre guerre du Nizam, il y avait, près d'ffydrabad, un défilé, comme
celui-ci, où lesTaugs nous attendaient, comme des tigres en embuscade sous
nA buisson; eh bien! nous passâmes tous Maître, nos hommes ont calmé
leur faim, leur soif et leur fatigue, jevais crier leforward !

Au cri d'en avant.' poussé par l'lndien, la caravane se laissa rouler du haut
de la montagne par un sentier abrupte, hérissé de petits cailloux ronds et mo-
biles. Nizam, lesteetjoyeux comme un homme sûr de son fait, entonna la
chanson du capitaine Smith d'Halifax, dont lerefrain n'était répété que par
sir Edward, Willy et Lorédan gardaient un silence triste; l'un pensait à son
père mort, l'autre à son père absent.

On chemina longtempsencore dans la plaine, à travers des quartiers de ro-
ches, avant d'arriverau vallon redoutable. Nizam marchait en tète, la carabiue
en arrêt, comme le sergent télégraphique d'un régiment d'Anglelerie, qni

Finances desEtats-Unis.
On écrit deWashington
Bien que jusqu'à ce jour, l'état de la Pennsylvanie n'ait point

encorepris des mesures pour l'acquittement des intérêts de sa
dette, les effets publics de ce pays sont proportionnellement
cotés très-haut. Ceci ne doit nullement étonner. En effet, il pa-
raît que la doctrinede la répudiation a tout-à-coup perdu pres-
que tousses partisans, et le relard qu'éprouve le paiement des
intérêts ne doit êtreattribué qu'à l'hésitation incompréhensible
du corps législatifde proposer une mesure efficace. Au vifdèsir
qui semanil'estepartout.de s'acquitter envers les créanciers eu-
ropéens, il fa ut ajouter l'heureusecirconstance, qu'en comparai-
son des innombrables ressources quepossèdent les états de l'U-
nion, les deux cents millions de dollars qui constituent leur det-
te n'est qu'une bagatelle.

La nation demande vivement que la législature s'occupe en-
fin des mesures au sujet du remboursement, mais il paraît que
la crainte de recourir au prélèvement de contributions directes
l'empêche d'agir, en sorte que l'état dechosesn'a jusqu'à pré-
sent éprouvé aucun changement et que l'incertitude continue.

Partout régne ici une crainte exagérée défroisser l'opinion
publique ; partout une conduite obséquieuse des puissans vis-
à-vis du peuple, qui finira par nous rendre impuissans de rien
faire de bon et de sage. Voilà ce qui fait que nous portons nos
droits et autres contributions indirectes à un taux excessive-
ment haut. Le peuple n'élève pas de plaintes contre celles-ci
parcequ'il ne sait pascalculer leurs conséquences. Si demain
les Etats-Unis étaient obligés de recourir, pour le maintien du
gouvernement central, à des contributions directes, ce gou-
vernement serait perdu.

Stuttgart, 6 mars. Il n'est pas survenu depuis hier de chan-
gement notable dans l'état, de S. M. ; la fièvre et les maux de
poitrine sont restés les mêaies. L'auguste malade a jouide quel-
querepos cette nuit.

Voici les dernières nouvelles sur l'état de santé de S. M. le
roi deSuède.

.Jy- Stockholm, 27février.
S. M. aj«ui pendant la nuit dernière de quelque repos, sanscependanjtjjen sentir plus forte. L'état de l'auguste malade est

d'ailleurs.rapté le même, si ce n'est que la peau s'est également
assombrie dii côté extérieur de la jambe.

Par uneordonnance, en date du 26 février, signée de sa pro-
pre main, le roi a prorogé jusqu'au lerIer mat, pour le cas où il ne
recouvrerait pas plus tôt les forces et la santé nécessaires pour
reprendre les rênes de l'état, l'ordonnancequi lesavait d'abord
confiées jusqu'au lOTmarsauI OTmarsau prince royal.

Il parait quece n'est qu'avec peine que leroi a pu prononcer
hier quelques paroles.

Malheureusement le prince royal héréditaire Charles, duc de
Schonen, fils aîné du prince royal, né en 1828, est aussi malade
d'une fièvre rhumatismale et cntarrhnle. et depuis samedi l'on
publie des bulletins de sa santé.ll paraît cependant qu'ilse ma-
nifeste quelque amélioration dans son état.' Sa maladie est la
suite d^ un froid pris en patinant.

Jeudi le froid a été à Jonkoping jusqu'à 27°.

Bourse d'Amsterdam, du 9 mars.
Les achats considérables qui se sont effectués depuis quelques jours ci

fonds nationaux et particulièrement en intégrales, ont encore continué au-
jourd'hui, et ce dernier fonds a de nouveau éprouvé une hausse marquante.
Ouverte 56| ilmonta à 57. Pendant un moment il n'a pu se soutenir à ce prix,
maisil s'est rétabli pour rester | au-dessus de son cours d'hier.

En actions de la Société de Commerce il y avait également beaucoup d'a-
cheteurs et leur prix a de nouveau éprouvé une hausse de 1 p. c. sur leur
cours d'hier.

Des fonds espagnols il n'y avait que la dette passive quiétait demandéeen

hausse, et cela par suite d'une hausse àla bourse deLondres.
Les portugais un peu plus fermes.
Cours de l'argent :prêt à garantie 3|%'. prnlong. 3.^%, escompte2j %.
Derniers jtri.v à 5 heures: 2| % 57-'8 ; Hotl. 5%> 100r'B ; Société de

Commerce 145 j; Anloins22.
SOCIÉTÉ DES EFFETS PUBLICS , A QUATRE HEURES ET DEMIE.

Amsterdam , dimanche 10mars.
Les achats en intégrales augmentent de jour en joursans que le marché

soit bien fourni dece fonds,aussi dès l'ouverturesoncoursa haussé de£ p.c. sur
la cote d'hier, mais lorsqu'à ce prix il s'est également présenté quelques
acheteurs le cours a monté à 58,',. C'est seulement à ce prix qu'il s'est trouvé
quelquesvendeurs qui l'ontun peu reprimé. Toutefois il y a une hausse de
plus del p. c. à constater sur le cours d'hier. Les affaires en intégrales ainsi
qu'eu actions de la Société du Commerce étaienttrès-étendues.

Les espagnols en général étaient un peu plus agréables , et les coupons et
la dettepassive étaientdemandés en hausse.

Lesportugais étaient également recherchés.
2i%57|, ». 58, J, ", ;, ■, >~, Hotl. 5 % 100,}; Société de Commerce 147^ ;

Ard.22'. (Handolsbl.)

Faits Divers.
On écrit de Milan en date du2s février. Lp 16 dece mois a élé

déposée dans l'église St.-Fcdèle l'urne contenant le cSur de
l'eue l'archiduchesse Marie, fille deS.A.I.Ie vice-mi; cette urne
a été placée à côté du cercueil de l'archiduc Maximilien, frère
de l'augustedéfunte.



indique à tous les soldats la position de leur arme etde leur corps, ce qui dis-
pense du parler. A dix pus des premiers arbre», la caravane s'arrêta.

La gorge ténébreuse avait nu mille de longueur; elle étaithermétiquement
obstruée 'par des arbres cl des plantes qui, du sol ii la finie, croisaient leurs
branches, leurs arrêtes vives, leurs racines, leurs troncs épineux. On aurait
ilitqne les éiéplians avaient enx.ra.n_- plante cette végétation colossale pour

défendre leur cimetière coulre uni; invasion sacrilège, et fermer la seuleporte
ouverte pur la sature, su midi. Des buissons de houx gigantesques et d'arabes
sanvagesjnillissaiont au premier plan, comme des chevaux dofrise sur le fossé
d'une redoute. Derrière s'élevait et se croisaitavec des étreintes invincibles
une forêt compacte de thénbromes, de lauriers gémis, de slirax, d'élodéas, de
io.isas et des vingt-quatre espèce, dechênes que donne Humboldt auxrégions
iMiiiinoxiiiUi,i. Le vent du midi, engouffré dans cette végétation ténébreuse,
en faisait sortir 'les . .Illeinens sinistres, comme si tous cesarbres eussent agité
desreptile, eu guise derameaux.

Nizam se mêla aux jeunes Makidas tle l'urrière-garde et s'entretenait avec
eux- Ce groupe était fort animé.

Willy examinait le terrain pour découvrir le sentier aérien que son père
avait suivi, en tournant te défilé.— J'avoue, d'ilLorédan à Edward, quesi ma lète était libre de soucis, cette
expédition serait l'histoire la plus amusante de nia 'vie.

Tenez, mon cher Lorédan, dit sir Edward, dépose', vos soucis sur cette
pierre, vous les reprendrez au retour. Nous nous devons tons de corps et d'àme
aux impressions (_1 moment. C'est suffisant, j'espère, pour la pensés d'un
lioiiinie....Pions sommes un fond d'un puits, à moins d'ètrerun aigle on un Jo-
ua tlien, jene vois pas un chemin praticable autour de nous, excepté ce défilé.
Si nous tentons le passage à travers ce sentier de ronces et d'épines, qui n'est
pas cependant celui du paradis, nous serons déchirés par les grillés de ces
huis-nus, habillés en tigres, nos squelettes seuls arriveront à l'autre bout.
Nizam est un grand homme s'il nous li«e de ce pas.

— Edward, regardez-le, notre Nizam ; il prépare quelque coup d'enferavec
nos sauvages.

Avec ces deux cents dénions, l'impossible etune chose facile, je lésais;
mais, Lorédan. si une fatalité monstrueuse faisait échouercetta expédition, je
reviens à mon premier projet ..— Quel projet, Edward .

—Un projet, dont jene vous ai jamais parlé. Il me tomba dans la tête à
bord du capilaine chinois, lorsque j'envoyaidesprésens à la trihude. Makidas.— Mais quelprojet encore. Edward ?— Un projet fort simple. Je nol«seun navire avec mon restant de piastres ;
j'embarqueavec moi tes deux cent» démons et je vais déclarer la guerreau
toi de lloniéo.— Vous serez bien avancé quand vous aurez déclaré la guêtre au roi de
Bornéo.

Sir Edward rajusta sa toilette, peigna sa barbe et ses cheveux, et changea
de ganls; puis il dit :— Lorédan, mon ami, cc roi est un uaiirpatcurarabe ; je l'ai connu quand
il était esclave chez lord Cornwallis. Vous ne savez peul-ètre pas qu'il y a des
mines de pondre d'orà Bernéo ; nous détruisons ce roi, et nous prenons ses
mines : rien n'est plus aisé.— Vous èlosétonnant. mon ami Edward ! Comment, la situation présente
ne vous occupe pasassez ; vous allez vous occuper d'une descente à Bornéo !— Eh ! si nous échouons ici, il faut bien nousretourner d'un autre coté!— Quel sang-lioid d'homme I— Bien pins, Lorédan ; là-liant, sur la cime de la Crète-Grise, j'ai décou-

vert à l'est mie ligne bleue qui est l'Océan. De ce côté, la terre est profondé-
ment échancrée ;' et à la configuration du rivage, j'aireconnu le port de Gos-
-8m... vous savez? ... celui quej'ai découvert... Pour ne pas compromettre les
Jonalhen, je partirai de ce port de votre nom pour mon expédition de Bor-
néo... Loiédan, rien ne console d'un espoir évanoui commeun espoir naissant.
Si l'ivoire nousmanque, nous avons la poudre d'or.— Edward, vous êtes sérieux dans vos actions , cela vous dispense de l'être
dans vos parole».—Lorédan , je suis ravi de vous voir aujourd'hui tant d'énergieau cSur.

Tout ira bien; l'espoir est en vous; nousréussirons. Mes parolessont sérieuses
cette fois, Regardez Nizam. v

L'lndien avait ramassé , à l'aide tics sauvages , des monceaux énormes de
feuilles et de rameaux desséchés par le soleil ctle vent du midi.Ces dépouilles,
si combustibles , furent placées à l'entrée du défilé. Dizain les incendia sur
toute la ligne ,au souille du midi , son puiss int auxiliaire. Les massifs de lau-
riers , à demi brûlés pur le soleil , éclatèrent avec des pétillemeus furieux , et
couvrirent tic flammèches et d'étincelles les arbres et les arbustes voisins. En

lin instant . des trombes tle feu roulèrent entre les corniches des montagnes ,
secouéespar le vent et découpéeson losanges comme des faisceaux de tonner-
ics.Lcs cris de joiedessauvages, les iiiitgissemoiis tic la tempête, do l'incendie
et des bètes lauvcs , multiplié» encore à l'infini dans ce monde d'échos , for-
maient le plus horrible concert que l'oreille humaine ait entendu. D'autres
cris lointains répondaient dans les cavernes et les bois ; ils étaient poussés par
de puissnns animaux, vieux locataires de ces domaines, et qui s'enfuyaient vers
le nord, épouvantés devant cetennemi inconnu,qui su levait pour la première
fois.hérissant su crinière tic Barrîmes jusqu'à la cime des rochers..Tandis qu'aux
pieds desarbres, déjà minés par le l'eu, les familles félines se glissaient, avec
la souplesse des reptiles pour chercher des issues de salut , on voyait au som-

metdes branches, s'agiter, avec desgestes de colère, des grincemeiis dedents,
des coniorsions de visages humains, tout le peuple des quadrumanes, les I'on-
gus , les Mômes à face bleue, les singes noirs , les ouistitis , agiles comme des
écureuil», ces joyeuxet railleurs habitans de lu cité verte , habitués à provo-
quer impunément la colère des lions, en se suspendantpar la queueaux bran-
ches flexibles, et en insultant à leur majesté par des éclats derire et des cris
aigus de démons. A celte heure suprème , ces familles désolées mettaient en

action tontes les scènes des villes surprises pur le feu. Les jeunes singes em-
portaient leurs vieux pères d'étage en étage; les époux sauvaient leurs com-
pagnes évanouies;les mères serraient leurs enfans d tus leurs bras et poussaient
des sanglots humains en regardant le ciel : les misantropes, les égoïstes et les
célibataires , libres des préoccupations domestique» , s'élançaient de la cime
des arbres aux arêtes vives des rochers voisins et se perdaient dans des tour-
billons de fumée vers les sauvages abîmesdu nord. Debout sur un piédestal ,
entouré tic ses satellites, Nizain, avec sou temt et ses larges yeux indiens reflé-
tant l'incendie , ressemblait à Satan, apparu au centre de notre globe pour y
fonder une succursale de IVnfèr, et du haut de son orgueil souriant à sa
création.

Le vent du midi activa les ravages de l'incendie avec une puissance mer-
veilleuse; il dévora le chêne comme la fleur; il secoua ses torches jusquedans
les grottes tapissées de mousse ; il dessécha les ruisseaux , et quand tout fut
consumé, il balaya les monceaux de cendres avec ses larges ailes; il chassa
devant lui les amas de charbonscomme des brins de paille, ne laissant debout,
par intervalles, que des tronçons noircis, semblables au ruines d'une colonna-
de, dans une immense galerie dévastée par l'Erostrate de la ville des géans.

Le sol bouillonna longtemps encore après l'incendie éteint. Quand les
chasseurs sentirent la terre se refroidir so .sieurs pieds nus, le soleil n'avait

plus qu'uneheure tle clarté à donnerait monde. Nizim s'élança le premier
dans ce passage ouvert par les flammes combinées de l'incendie et dnsimoun-
L'épidémie du sol 3e montrait à nu, car le dernier atome de cendre avais sui-
vi le vent. Toute la caravane marchait triomphalement sur ce vieux domaine»
où l'arche avait déposé sa réserve de monstres, en leur concédant ce vallon a

perpétuité.
Au boutdece défilé, aplani 00 nme une grande route anglaise, on arrivaai»

pied de la montagnequi, portait écrit à sa cime, le nom d'Elmina. Nizam tour-
na vers sa droite et suivit seul un vallon court et resserré entre deux grandes
linies d'assises de roches, taillées comme le couloir secret d'un temple égyp-
tien. A l'extrémité, le sol manquaitaux pied»,commeun créneau s'ouvrent sur
le talusd'unrempart, et l'Sil plongeait sur le cimetière des éléphans.

Nizam poussa un sifflement de boa, et les chasseurs arrivèrent au signal du
chef.

Le paysage était désolé, tel que Jonathen l'avait dépeint, quoiqu'il ne l'eût
aperçu que du sommeille la montagne, ayant deviné seulement le passage de
Nizam,sans pouvoir l'ouvrir. Dans cette necropolis des géans quadrupèdes,
pas en brin d'herbe ne donnait un signe de vie. Lu mortétait partout. Des sied*
les de simoun et de soleil africainavaient réduit en poudre les cuirasses des
colosses et mis à 1111 leurs squelettes, avec l'aidé dos éperviers. Ce tableau était
triste; on le contemplait avec une sorte de pitié, en songnant que les i;<telli-
go'ns animaux, qui avaient choisi ce champ funèbre, l'abandon naientà l'hom-
me, leurennemi, ne pouvant plus le défendre contre une sacrilège usurpation.

Les chasseurs européensrestèrent confondus de surprise d.vont ce specta-
cle. L'embrasure dece créneau naturel, taillé dans le roc, était suspendueù
[lie. sur le cimetière inférieur, à la hauteur tle quinze pieds.

Willy, le pied sur le bord du créneau, les bras croisés sur sa poitrine, mesu-
rait de l'Sil', dans une pose superbe l'héritage paternel : son émotion intérieu-
re se trahissait sur ses lèvres et surses narrincs,il ne se lassait pas deregarder,
à mille toises au-dessus de sa tète, la roche que son père avait atteinte dans
son vol d'aigle, et quireeevait,en ce moment, le dernier sourire du soleil dans
toutes les lettres du doux nom d'Elmina. Les chasseurs Makidas, dont Willy
étaicutl'idole, se pressaient en silence derrière leur jeunechef, en saluant,
avec l'étendard de leur tribu, la roche si in te, et en jetantà sa base tous les ra-
meaux de myrtes cueillis sur la tombe de Jonathen.

Aprèsun long silence consacré an recueillement pieux, Wiiiy se rcto.irnti.
vers sa troupe et dit : Mes amis, je vous prends à témoin ; mon père avait tout
bien vu et tout deviné, môme cette issue étroite onvertesur le champ d'ivoire.
L'obstacle qui est devant nous n'existe pas. Quand il le faudra, nous le franchi-
rons. Mes amis, je vous remercie du secours que vous m'avez donné dans celte
grande entreprise. J'ai besoin de vousencore et je comptesur vous. Il faut que
vous m'aidiez à transporter nos richesses d'ici à quelque port de nier voisin.
Avec le feu, Nizam nous a ouvert un passage qui nous permet de tenir la plai-
ne, à notre retour et à notre seconde expédition. Ce quinous reste à faire est
un jeupour des hommeslcls quevous. Willy Jonathen se souviendra de vo»
services: il le juredevant l'ombre de son père, qui remplit l 'immensité de ce
désert!

Un frémissement de joieaccueillit ces paroles du jeunechef.
Ensuite Willy s'approcha de Lorédan; il mit une de ses muins dans le»

mains du jeunehomme, et étendant l'antre sur le champ d'ivoire, il dit:—
Lorédan de Gessin, je tiens ma parole, et voilà ce (pie je vous ai promis.

Lorédan,au comble de l'exaltation, saisit l'étendard de la tribu, et, se pré-
cipitant sur l'immenseossuaire, il s'écria : Je prends possession de cette terre
au nom de la famille Jonalhen !

(Lu suite à demain.)

— On lit dans le Joui liai dit Havre :
Les îles Sorlingnesont été, dans les derniers jours de février,

-.e théâtre duo sinistre douloureux. Le navire hollandais India-
man-Nickerie, du port de Rotterdam, parti de Tîalavia pourRot-
terdam en oelnbre, et en dernier lieu de Sainte-Hélène, arriva
en vite des S irlingues le 21 février. En rangeant l'îledeSainte-
Agnès plus méridionale des Sorlingues), le navire toucha
sur un rocher à fleur d'eau et coula immédiatement en entraî-
nant dans l'abîme huit hommes de l'équipage. Les onze autres,
y compris le capitaine, parvinrent à s'accrocher aux débris de
1'I ndiaman-Xickei ie et flottèrent long-temps au gré des flots.

Ce fut en vain qu'ils cherchèrent, par des cris et des gestes, à
se l'aireapercevoir de la terre ; le froid et lafatigue eurentbien-
tôt épuisé lenrsforces, et ces malheureux, exténués, périrent
misérablement les uns après les autres. Deux hommes seule-
ment, qui, pendant deux longsjours, avaient résisté à ces cruel-
les souffrances, et attendaient d'un moment à l'autrele destin de
leurs camarades, furent recueillis presque morts par les habi-
tans dé Sainte-Agnès. Ce sont les nommés Grecves et Loupe.

Le navire avait un chargement important, estimé à 500,000
fr. ; mais un n'a pu rien sauver.

— On lit dans le Courrier de Lyon :
î! est mort ces jours derniers, à l'hospice de l'Antiquaille ,

vn aliéné dont la manie était fort originaleet fort curieuse. Cet
homme, ancien horloger, s'était fait la vivante incarnation du
système décimal. Toute désignation numérique qui no rentrait
pas rigoureusement dans ce système le faisait entrer en fureur.
Il ne comprenait pas même que l'on pût se servir d'expressions
telles que dix, vingt, etc. ; car, selon lui, pour être dans le vrai,
il fallait dire un ante, deux antes, comme ou dit trente, quarante,
etc. Cette manie, fort iiioffensiveen soi, prenait un caractère tle
démence dangereuse quand on le laissait en liberté , car alors
tout les objets de nature a porter atteinte à son cher système
décimal qui frappaient ses yeux excitaient son courroux à un
haut degré, et leur vu le portait «i des actes répréfiensiblcs.
Malheur à l'épicier, au boulanger, au bouclier ou à tout autre

détaillant , dont l'étalage portait , en sous, l'indication du prix
de certains articles ! notre maniaque se ruait aussitôt sur ces si-
gnes proscrits , et mettait en pièces tout ce qui en était souillé.

Il ne se bornait pas là. Souvent, dans la sainte indignation
qui" le transportait, il pénétrait jusqu'auprès des dépositaires
<ic l'autorité, el là, il leur adressait de sévères remontrances, et
ies sommait de faire exécuter la loi, ou de céder la place à des
hommes plus dignes qu'eux de l'occuper. Du reste, sur tout au-
tre sujet il était parfaitement sain d'esprit, plein de jugementet
de sens.

— On lit dans l'Echo du Nord:
Depuis quelques «Innées, dans la capitale, on a bien perfec-

tionné tons les genres de vol ; mais jusqu'ici dans notre bonne
ville de Lille, on ne connaissait guère, en faits de vols excen-
triques, que le vol à I' Américaine , et encore n'en avons-nous
eu qu'un ou deux exemples tout au plus. On nous rapporte au-
jourd'hui un fait qu'on pourrait, fort bien appeler vol au- ser-
mon, et qui dénote de la part de son auteur une bien grande
audace.

Une femme paraissant avoir plus de quarante ans s'est pré-
sentée dernièrement chez le vénérable curé de l'une des pa-
roisses de Lille, et là, introduite en sa présence, elle lui confie,
non sans une grande émotion, que sa fille depuis quelque temps
semblait avoir du penchant pour le libertinage, et queses re-
montrances tour-à-totir amicales et sévères n'avaient produit
aucun elï'et. — Si vous vouliez, Monsieur le cure, ajoiita-t-elle,
interroger vous-même lllcin enfant, peut-être que le caractère
sacré dont vous êtes revêtu et l'éloquente admonestation que
vous voudrez bien lui faire seront plus efficaces que mesconseils
et «*__ prières. Comme on lo pense'bien, le vénérable curé y
ciinscnlit volontiers.

Une heure après, cette même daine entra dans le magasin de
dentelles do Mlle Merpoorter, rue do la Monnaie, s'annonçant
comme la femme de confiance de M. le curé***, y fit un choix
considérable de fort belles dentelles, pour 1,200 IV. environ,
disait-elle, aux ornemens de l'église, et, après les avoir faitdé-
poser dans un carton, elle pria une demoiselle de confiance du
magasin de s'emparer du carton et de vouloir bien l'accom-
pagner chez M. le curé***, où la facture lui serait immédiate-
ment, soldée.

A leur arrivée chez M. le curé***, la soi-disant femme de
eonfianee.prit le carton des mains de la jeune fille et la poussa
dans le cabinet du curé, en lui disant: « Mademoiselle, M. le
curé est, là. » Puis la jeunefille une fuis entrée, celte femmedis-
parut fort adroitement. Le vénérable ecclésiastique, croyant
voir en sa présence la jeune personne dont on venait de lui par-
ler quelque temps auparavant, co nmençait déjà à lui débiter
un petit sermon sur le libertinage, quand la jeunefille, étonnée,
réclama le prix des dentelles. Tout se découvrit alors, et tous

deux acquirent la conviction qu'ils avaient été joués par une I
adroite voleuse gui n'a encore pu être arrêtée.

\ la fin de l'année dernière un ouragan s'est déclaré de-
vant Carthagène. Voici comment le consul anglais de cette ré-
sidencerend compte de l'événement :

« A deux cents toises de mon balcon, et eu vue de ma maison,
il vient de se passer une épouvantable catastrophe. A quatre
heures fin malin, un éclair d'un intensité telle qu'on n'en avait
jamais vu depareil ici, embrasa l'horizon et. fut suivi d'un coup
de tonnerre des plus forts. Je quittai mon lit et courus vers ma

fenêtre; je n'y étais pas depuis cinq minutes que j'entendis un
grand' bruit de vent dans la direction de l'est , et j'aperçusune
trombe marine; au même instant, elle éclata , entraînant dans
l'air cinq grandes felouques de -40 à5O tonneaux chacune, les-
quellesretombèrent dans l'eau sens dessus dessous, et coulèrent
avec leurs équipages : quinze des marins furent noyés.

» La trombe se dirigea ensuite dans le nord-ouest, traversant ;
les maisons, arrachant les arbres et môme d'énormes rochers. !
Le lendemain, deux iiiatelotsappartenant à l'un des bâtimens;
submergés furent trouvés morts à environ quatre kilomètres de j
Carthagène: ils avaient été enlevés par le tourbillon et trans- j
portés à cette distance à travers les airs. Ce qui paraîtra peut- j
être étrange, c'est qu'un brick anglaisqui était A l'ancrea cm- j
quante toises environ du point où'apparut la trombe, n'éprouva |
aucun dommage et resta au mouillage dans la position où il se
trouvait. Deux des felouques étaient arrivées la veille avec ,
300 prisonniers politiques expédiés tle liarcelonne. Heureuse-
ment ils avaient élé débarqués. »

— Nous apprenons de Madrid qu-. M. Bulwer s'est plaint au
gouvernement espagnol des attaquesattrocesdont i! a été l'objet
de la part de la presse de ce pays, pour avoir invité à dîner deux
personnages dislin^uésdel'opposition, etqueM. Gonzalez Bravo
a donné ordre à ses partisans tle la presse de montrer désormais
plus de retenue. En même temps M. Bulwer a déclaré son inten-
tion de continuera recevoir les hommes éminens de tous les par-
tis.

—Depuis l'ouverture duTunnel! à La circulation, du 25 mars
jusqu'au31 janvier, 2,380,.71 personnes ont passé sons cette

immense voûte sous-fluviale, oequi a produit à un penny (10
'centimes) par personne, une somme de 847 liv. stcri. 8d- La
compagnie a reçu de plus .60 livres pour autorisation donnéeà
des ma.ch.iiuis.'objet de fantaisie, d'établir leurs échoppes en-
tre les arcades.Cespetits m.iga.ius animent beaucoup l'intérieur
du Tunncll. L'ouvrage entier n'a pas subi le moindre dégât
dcpuisqu'il est livré à la circulation.

On écrit de yiav-ao an JournaldesDébats, le 15 décembre
te.3:

« La préson^edela divisionfrançaisedans les mers de la Chi-

ne donne aux Chinois.aux. Japonais et à tous lespeuples (îel l

de qui commercent dans les ports de l'empire-céleste, une. a
te opinion de la puissance de la France. Elle ne le cède en rie

aux flottes anglaises..etaméricaines. Jalouse de se montrer,sin
supérieure.du moins égale aux Anglais et aux Américains,n(' r
division excite l'admiration desEuropéens et des Chinois. 1' e-
fâcheux pour la France et pour son commerce dans les mers
la Chine qu'une escadre comme celle-cine s'y soit pas montre
plus souvent. .

» Les traces de la guerredes Anglais sont effacées. Canton»
grand centre de commerce, cette ville immense, est tranqu»
L'industrie, le commerce des échanges et les rapports entre 'e

Européens et les Chinoissont aujourd'hui dan . le meilleuret» "

Les Français, les Américains, les Hollandais sont aussi b'Bll
traités que les Anglais, par les mandarins et par les commerçai 1

chinois. r^
«Nous avons eu,il y a peu de jours à Canton un spectacle Cif

frayant et magnifique à la fois , c'est un incendie qui a dévor
quinze à seize cents maisons. Deux jours après , une corvcU
coeliiuchinoisea sauté en l'air avec tout son équipage; pl,is.^
cent matelots ont péri dansles flots ou par l'incendie: c'éta'
affreux On assure que la malveillance n'est pas étrangère 3e.,
désastre. L'incendie de Canton est attribué aussi à des incen-
diaires. A peine le premier ètait-il éteint que l'on a vu s'en al-
lumer un second sur un autre point de la ville, et une fouledç
misérables ont mis les magasins au pillage. La police en a «■"*
six en flagrant délit. Ils ont été condamnés à la cangue. Lcu 1""

tourmens, étaient horribles. On les a laissé mourir de faim ; i'"
étaient entourés d'une foule nombreuse qui semblait jouir»*
leur lenteagonie. Mais,le croira-t-on ? des paris étaient ouvert'
sur le pins ou moins de temps que ces malheureux resteraient a
rendre le dernier soupir ! Celle foule était avide de cespectad" j
de douleur.

» Le procurador ou gouverneur de Macao est allé rendre unL*

visite au gouverneur chinois à Canton. Cette cérémonie s'est
faite avec grande pompe : le canon et la musique étaient assoiir-
dissans. Le brick portugais le Tage portait le procurador, '«
musique et toute la suite de Sa Seigneurie. Les Chinois aiineti'
le spectacle, et quand on veut leur plaire, il faut paraîtrerichPi
somptueux, magnifique.

» L'envoyé du roi des Pays-Bas vient d'arriver sur une corvell0
de sa nation. On le dit porteur do présens considérables pour I"
gouverneur de Canton et les mandarins : c'est un moyen sûr Q?
captiver loin- attention et de s'attirer leurs bonnes grâces. On
avait cru d'abord, parc' que le Journal de Macao l'avait art*
nonce pompeusement, que c'était un ambassadeur de S. M, Ie
roi des Pays-Bas à la cour de Pékin; puis il s'est trouvé, d'a-
près la noteque ce Hollandais a fait insérer dans le mèmejotir-
nal, qu'il n'était qu'un agent chargé spécialement d'étudier l y
commerce du Céleste-Empire.

i L'amiral Parker a quitté la station des mers de la Chine pou1*

aller commander la station de l'lnde. Sir Henri Poitingar reste
à Canton. La mortalité est très-grande à Hong-Kemj : la ginu-
so:i est dans un piteux état.

» Le commandant Cécillea quitté V Erigone pour monter la
Cléopâtre, et leeapitaine de vaisseau iloyeit passé au comman-
dement de i'Erigone. Le capitaine Roy effectuera son retour ci'

Europe aprèsavoir visité Hobirt-Town, la Nouvelle-Zélande
les Marquises, Valparaiso, Taïti, etc.

" L'état sanitaire le plus satisfaisant règne à bord do la divi-
sion française. La présence de la division, tantôt sur un point ,
tantôt sur vn autre produit le-, mei lle'irs résultats pour noir"'
Commerce, et facilité singulièr.nc-mt les affaires cotre nos ca-
pitaines marchands et les Chinois. La France a pro luit une im-
pression bonne et durable sir l'esprit dece peuple fin et rusé,
mais avec lequel il est nécessaire de se montrer fort et gé-
néreux.



EXTERIEUR.
RUSSIE.

ot.-Pétersdo-rg, 20février. Comme la convention qui exis-a .entre 'a Prusse et la Russie relativement à l'extradition
"^iproque des déserteurs a expiré en septembrelS42, et qu'ellea pas été renouvelée, le gouvernement a ordonné que tout
es«.Tteur, prussien ou autre, qui passera la frontière sur un des

l'oints défendus, devra, s'il n'a pas commis d'autre délit, être
envoyécnvoyé immédiatement au-delà de la frontière. Le gouverne-
"uta nommé des commissaires spéciaux, chargés de veiller à

'' stricte observation de cette mesure.
GRÈCE.

■^THÈNES, 22 février. L'assemblée nationale a décidé pour ne
I ' est de la succession au trône, que le successeur du roi

.Vl'' appartenir à l'Eglise grecque. A défaut d'héritiers
..aies, l'aînée des princesses, s'il yen a , montera sur le trône.
l 'eroi meurt sans postérité, la couronne passera sur la tête de

' " A. 11. je princeLuitpold deBavière. Si ce prince refuse d'em-
r<tsser la religion grecque, il pourra céder la couronne à l'un«e ses fils.
*ur la question tic régence, le congrès a décidé que le régentevait être âgé de 30 ans, appartenir àla religion grecque et
rt! élu t\ | a majorité des voix par les deux chambres. Si le roi
'«on laissait un fils mineur, c'est la reine Amélie qui serait

' '''rjjéü exceptionnellement de la régence.
ilI«s la séance suivante, M. Zographos a demandé que lé

L Use duroi fût également de la religion grecque. MM. Kolettis,_ «"irocoi-datos et plusieurs autres députés se sont prononcésnergiqueuient contre cette motion; ils ont déclaré que cette
"icsui-e n'était pas convenable pour la Grèce, attendu qu'il n'y
"vait que la famille impériale deRussie qui fût delà religion
Br'-oque7 et qu'on ne pouvait contraindre les souverains de la
recc à n'épouser quedes princessesrusses.

GRAND-DUCHÉ DE BADE.
v.arlsruiie, 5 mars. Dans la séance d'hier, le président de la

Çconde chambre des états a faitleeture du rescrit ministériel
s"«vant, adressé à celte même chambre :

, "Un incident qui s'est passé le 24 du mois dernier dans la
e«ince de la seconde chambre, ne pouvait manquer defixer l'at-
Çntion du gouvernement. Sur la motion (l)d'un des membres,

s est engagé une longue discussion sur les droits, les rapports
�', *a politique des états étrangers, ainsi que sur ceux de la Con-

J'eraiion germanique et de l'union douanière, el desparal-
., l's ont été établis entre la situation de l'Allemagne et celle de1 ""'«-.nger.

BAI *Moins ces objets entrent dans la sphère des travaux pour lcs-
m iS sêtats sont réunis conformément àla constitution, et

� f .<i'U} peu propres qu'ils puissent être, déjà [iar leur nature,
* 'llre le sujet des délibérations d'une chambre badoise, plus le

'lion a eu de s'en occuper, a été aggravé par le caractère
jassionlié et offensant qu'a revêtu la discussion.

"i' est bien vrai que la chambre, comme Iegouvernementen
'. *au l'espoir fondé, a passé à l'ordre du jour, mais celte réso-
l'n011 ";l ólé Pr,se -Ui'Près (IU« ladite motion inconstitution-
eleeût été discutée de la tnanièreindiquée plus haut.

«Les devoirs que le gouvernement a à remplir envers la Con-
gélation germanique et ses rapports vis-à-vis de l'étranger,

"on moins que sa vive sollicitude pour les intérêts présens et
Uturs du pays, ne lui permettent pas de passer la chose sons

silence. Aussi S. A. R. le grand-duc a-t-il ordonné au minis-
.tere,de rendre la seconde chambre des états attentive à la gran-de responsabilité qu'elle assumerait, si qnelques-uns de sesmem .res, encourages par une indulgence plus ou moins grandede la part de cette assemblée, continuaient de méconnaîtreleur position et leur droit , et de transgresser arbitrairement les

<>>S|losilions positives , légales , sur lesquelles sont basés la po-étique de l'Allemagne entière, celle du gr.ind-duclié et par-ant l'exercice des droits de la chambre , et qu'ils ne se fissent-'«ls scrupule de porter atteinte, ne fût-ce que par des paroles et

I"' d'oiseuses discussions , aux prérogatives des souverains et

Jes états étrangers , ainsi qu'à celles de la Confédération et decar propre gouvernement, et faisant entrer dans le cercle deeUrs délibérations les faits et les actes des gouvernemens
"j Dangers. Leur qualitédedéputès, qui leur impose encore plus

ü «-'irconspection et de modération, ne confère point à ces
'cinbres le droit d'offenser ces gouvernemens ; au contraire,

; ssent-ils animés des intentions les plus pures, ils agissent
ol'tre leur devoir, en troublant , si possible , les relations ami-
'u<-s existantes, que le gouvernement est occupé sans relâche
e,naintenirdans l'intérêt du pays.

, 'Que la chambre considère que la prospérité et le bonheur«Urables aes peuples reposent en grandepartie sur la bonne in-,e|"gen(;e,sur le respect réciproque de droits bien limités, et sur-esiel;u*ons d'estime et d'amitié entre les différens états. Que
s'l°«iambre enfin ne méconnaisse pas les conséquences qui ré-tei'«'icnt pour elle, si desprovooationsjetées aussi imprudem-
jent par quelques membres aux états étrangers, mettaiente gouvernement dans la nécessité de veiller à ce que la discus-
Sl0" reste strictement dans les limites constitutionnelles... "C'est par ces considérations et pour satisfaire aux disposi-
. "nsdu pacte fédéral, que le gouvernement grand-ducal a dé-
.e,,du que la discussion à laquelle a dtinnélieu la motion préci-

'- 'ut publiée dans les procès-verbaux de la chambre.ainsi que
";VRs les journaux.

°ö. A. R. le grand-duc espère queces considérations influe-
t favorablement sur la conduite que tiendront à l'avenir

1 -gues membres de la chambre, et qu'elles engageront eelles-
„,.' y ailler sévèrement au choix des objets ctà leur modededis-U,sSl U|,.

" Cai|sruhe, le 2mars 1844.
»De Ijoeckh, De Ddsch, Jollv, DeFreydor.f,

j » BAROS DE RuHT, WoI.FF. »
c'inmbre a ordonné le renvoi de ce rescrit aux comités.

ANGLETERRE.

-î.iipr i ,le "J01'0" "_vait pom-but de solliciter le gouvernement à intervenir
;, Ue ," s e '-' Confédération germanique, pour aviseraux moyens d'empêcher

6S J> n̂ee> allemands, faisant partie de cette confédération, n'entrent aucc de souverains étrangers.
(Voir le Journal de La Haye du 8de ce mois.)

8 mars. La séance tle la chambredes lords du 7 mars

n'a offert aucun intérêt. Dans le commencement de la séance
des communes du 7 mars, en réponse à une interpellation de M.
Labouchère, sir Robert Peel a déclaré que, d'après le compte
rendu des séances des chambres françaises dans \e Moniteur, il
nedoutaitpas que dans l'opinion du gouvernement françaisil
n'y avait pas d'intention de clore les négociations au sujet de
l'ancienne convention pour la réduction des droits. Toutefois,
il n'espèrepas la réduction des droits pour la France en faveur
del' Angleterre, comme résultat de la stipulation actuelle ou
d'un traité formel. Les obstacles ne viennent pas de la part du
gouvernement anglais.

Une motion de M. Labouchère tendait à ce qu'une humble
adresse fut présentée à la reine pour la prier d'adopter des me-
sures , de nature _ maintenir et améliorer les relations com-
merciales entre l'Angleterre et le Brésil. Sir Robert Peel a for-
mellement déclaré, que les prétentions du Brésil étaient inad-
missibles , et qu'elles auraientpour conséquence la ruine des
colonies anglaises, la motion de M. Labouchère a étérejetée par
205 voix contre 132.

Le traité de commerce entre le Royaume-Uni et le Brésil
étantsur le pointd'expirer , on doit s'attendre, d'après cela , à
ne point le voir renouvelé. Ce sera un coup funeste porté au
commerce anglais ; car ses exportations au Brésil sont très-
considérables : l'année passée elles ont été de près desoixante
millions de francs.—A la chambre des communes, du 7de ce mois, M. Williams
a présenté une motion tendant à faire décider par la chambre
qu'elle n'entamerait plus aucune discussion après l'heure de
minuit. M. Williams, en développantla motion, a jeté le blâme
sur la conduite d'un grand nombre de membres qui passent la
soiréeau bal, au spectacle, en parties deplaisir et viennent au
moment de la division voter en toute hâte, sans avoir entendu
un mot de la discussion,et quelquefois sans savoir même de quoi
il s'agit. D'autres s'endorment lorsque l'heure est trop avancée
et sont horsd'élat déporter un jugement sain sur une affaire,
lorsqu'on les réveille en sursaut pour prendre part au vote.

Malgré le tableau piquant et animé présenté par M. Williams,
des inconvéniens queprésente l'usage suivi de prolonger sou-
vent les séances jusqu'àdeux et trois heures <_û matin, la motion
de l'honorable membre, combattue par le chancelier de l'échi-
quier, a été rejeté, par 147 voix contre 16. La chambre s'estoe-
cupée ensuite d'objets d'intérêt purement local.

—Il a été expédié hier, le 6 mars, du département des colo-
nies des dépêches pour legouverneur de Houg-Kong.— A la chambre des communes, N. Goulburn, chancelier de
l'échiquier, a annoncé qu'il présenterait vendredi B, àla cham-
bre formée en comité général, un projet de bill pour la réduc-
tion de l'intérêt sur le fonds trois et demi pour cent, annuités.

On croit que cette diminution sera d'un et demi pour cent ,
et le moment pour cette conversion paraît être très-favorable.
Le cours du 3 p. c. cons. est presqu'au pair et le numéraire
abonde en Angleterre. D'après le dernier relevé delà banque
d'Angleterre, l'encaisse était à la fin du trimestre, finissant au
2 mars, de près de 15 millions liv. si., chiffre qu'il n'a jamais
atteint. On prétend qu'il existe encore, pour environ 250 mil-
lions liv. st. 3/J-p. c. d'annuités ;de manière que si une dimi-
nution de |p. c. s'affectuait, le trésor obtiendrait une écono-
mie annuelle de 1,250,000 liv. st. La chambre n'a siégé que
quelques instans.

— Dier, a eu lieu à Birmingham la grande démonstration en
faveur de M. O'Connell et de l'lrlande. La réunion a eu lieu à
l'Hôtel-de-Villesous la présidence de M. Elmonds, un des magi-
strats de Birmingham. On y remarquait plus de 300 manufactu-
riers de celte ville. L'accueil qui a été fait à M. O'Connell dans
celle immense assemblée ne saurait être décrit: pendant près
d'un quart d'heure, la vaste salle de l'Hôtel-de-Ville a retenti
du bruit des applaudissemens, des cris d'enthousiasme.

M. Sharman-Crawfoi'd accompagnait M. O'Connell. Celui-ci
a adressé un long discours à l'assembléequi l'a souvent inter-
rompu par ses applaudissemens. Le meeting s'est terminé par
l'adoption de diversesrésolutions dans le sens de celles adoptées,
i! y a quelques jours,par lemeeting de Manchester, etd'unepé-
tîtion ail parlement en faveur de l'lrlande, basée sur ces mêmes
résolutions.—LecomtedeZetlandaèté élu grand-maîtrede la grande loge
unie des Francs-Maçons en Angleterre. L'élection a eu lieu à
une forte majorité.

Liverpool, 6 mars. — Les affaires ont été un peu meilleures
aujourd'hui, bien que le chiffre des ventes nese soit élevé qu'à
2,500 balles dont 500 Surates de 7/8 d. à 4 1/2 d. Le commerce
a été seul acheteur: Il y a en une légère hausse sur les cotons
d'Egypie. Hier la vente n'avait été que de 1,000 balles.

ESPAGNE.
La Messager publie la dépêchetélégraphique suivante :

«" Perpignan, 7 mais.

» L'entrée de la reine Christine à Barcelonne, le 4, a été un
véritable triomphe. Il y a eu un grand enthousiasme, la ville a
été illuminée d'une manière magnifique. Les fêtes continuaient
avant-hier. S. M. devait partir aujourd'hui ou demain, parter-
re, pour Tarrngone, et s'y embarquer sur le Lavoisier pour Va-
lence. Les élections municipales de Valence ont été connues le
3. Les modérés l'ont emporté. »— Rien de très-important d'Alicante. Le feu ne tardera pas
a être ouvert contre la ville, si lesrévoltés bien conseilles ne
préfèrent se rendre.

Du 3 mars. — Le 6 de ce mois, à 10 heures du matin, S. M.
la reine Isabelle II partira deMadrid pour Aranjuez, accompa-
gnée de son auguste sSur, des ministres et du personnel de sa
maison royale. Le généralNarvaez et plusieurs corps de la gar-
nison accompagnerontaussi S. M.

Le motif de ce voyage est d'aller au-devant de la reineChris-
line; l'entrevue delà famille royale doitavoir lieu entre Aran-
juez et. Ocana.

S. M. la reine-inère doit passer la nuit du 10 à Albacète. Dès
qu'elle sera arrivée à Aranjuez, la reine Isabelle retournera à
Madrid et ira attendre dans son palais son auguste mère.

FRANCE
Paris , le 9 mars. Nous avons annoncé que M. le duc de Ne-

mours s'était trouvé fort soulagé après la résection des amyg-
dales. On a beaucoup parlé de cette indisposition à la bourse.

Voici le bulletin publié sur la santé du duc de Nemours à dis
heures du matin :

«La nuit a étéfort agitée , leprince est mieux en ce moment. »
A quatre heures et demie le mieux continuait.— On lit dans le Moniteur : « Plusieursjournaux ont annoncé

qu'une corvette de guerre avait été expédiée à Taïti pour y
porter la décision du gouvernement relative à la réintégration
de la reine Pomaré et l'ordre de rappel de M. le contre-amiral
Dupetit-Thouars.

» Cette nouvelle était prématurée: aucun bâtiment de l'état
n'a reçu jusqu'àce jourune semblable mission , et aucun or-
dre d'appareillage n'a été envoyé à cet égard au port de Brest ,
où se trouvent cependant deux navires prêts à mettre à la voile
et qui auraient pu recevoir cette destination, les corvettes
V Ariane et le Berceau. »

Nous trouvons d'un autre côté la nouvelle suivante dans une
correspondance de Paris : «M. le contre-amiral Hamelin a été
appelé à Paris par dépêche télégraphique. On le désigne com-
me devant remplacer M. Dupetit-Thouars. Son rappel a occa-
sionné unegrande sensation à Toulon. »

—M. Le comte Mole a été nommé président, et M. le duc de
Broglie rapporteur de la commission chargée par la chambre
des pairs d'examiner le projet de loi sur l'instruction secon-
daire. Cette commission se rassemble tous les jours chez M. le
duc de Broglie. On assure qu'elle apporte des modifications im-
portantes au projet de loi présenté par M. le ministre de l'ins-
truction publique.—Quoique l'autorité ait cru devoir donner un démenti équi-
voque à la nouvelle d'une conspiration militaire, les mesures
prises par l'autorité semblent prouver suffisamment que cette
nouvelle était loin d'être sans fondement. Il règne beaucoup
de mouvement dans le fort de Viucennes, qu'on a transformé
depuis quelques jours en prison militaire. Hier, 60 soldats et
sous-officiers y ontencore été conduits sous bonne escorte. Tout
un état-major d'officiers est en permanence à Vincennes pour
instruire l'affaire et jugerles coupables.— Tout le faubourg Saint-Martin était en émoi, ce matin, par
suite de la découverte d'un nouvelassassinat ; on a trouvé dans
une cave le cadavre d'une femme coupée en morceaux. On as-
sure que le mari de la victime a étéimmédiatement arrêté.—Les eaux de la Seine restent stationnaires à une élévation
où on ne les avait pas vues depuis plus de vingt ans. Si la crue
augmentait encore d'un mètre, l'eau passerait par-dessus lo
pont des Arts et le pont des Saints-Pères, qui courraient grand
risque d'être emportés par la violence du courant. On espère
cependant que le mouvement de décroissance commencera au-
jourd'hui.— La chambre des députés s'est occupée, dans sa séance du
9 mars, de l'élection deLouviers. Malgré les efforts de M. Le-
bobe, rapporteur, de M. Laffitte, le candidat élu, et de M. de
Gasparin, l'élection a été, de nouveau, annulée. C'est la secon-
de fois que l'annulation est prononcée Qu'arrivera-t-il, si le
collège deLouviers donne un nouveau mandata M. Laffitte?—La légation papale vient de solliciterdu cabinet français de
notifier officiellementaux émigrés Italiens, résidant en France,
d'avoiràs'abstenir de s'associer aux appels des envoyés et des
émissaires de la jeuneItalie. A cet effet, M. le préfet de police a
fait appeler ce matin dans son cabinet les Italiens les plusin-
fluens, pour leur faireconnaître les intentions du gouvernement
français qui estdécidé à faire expulser ou éloigner tous ceux qui
donneraient la.mainaux menées qui agitenten ce moment l'lta-
lie.

Parmi les personnes quiont été appelées par M. Délessert se
trouvaient MM. les général Pepé et Busi, les comtes Mamiani et
etLoratelli, MM. Canuti, Montalagré, Robecchi et Leopardi, an-
cien fonctionnairesupéricur et homme de lettres.

Cettedémarche et ces menaces nous font voir quel'onredoute
sérieusement unerévolution en Italie.

Mémoireadressé an roi par lesévêques
de la province deParis (1).

Sire,
Au moment oii de nouveaux débats vont s'ouvrir sur la question si grave tle

la liberté d'enseignement, les évéques soussignés, appartenant à la province
de Paris, persuadés qu'à cette question se ratrachent les plus grands intérêts
de la religion et de l'état, émus d'ailleurs des préoccupations qui agitent les
esprits, prennent larespectueuse confiance derecourir à l'autorité tutélaire
de Votre Majesté, et de lui exposer re qu'ilspensent à ce sujet, ainsi que le*
vSux qu'ils forment pour l'avenir.

Ils éviteront, Sire, dans ce mémoire,tout ce qui serait étrangerà la question
ou de nature à la compliquer davantage. Ils éviterontaussi, leroi peut se con-
fier sous ce rapporta la sagesse et à la modération des évéques, ilséviteront ce
qui,de leur part, sentirait l'irritation ou pourrait la provoquer chez lesautres.L'écriture dit que la colère de l'homme n'opère pas la justice de Dieu : sans
doute en est-il de même de la justice duroi.

Avant tout, Sire, ils éprouvent le besoin dedéclarer ici combien ils sontreconnaissais envers Votre Majesté. L'église deFrance remercie Dieu tous
lesjoursde l'appui que, jusqu'à présent, elle a trouvé sous un règne qui eutà
traverser, a son commencement, des circonstances si orageusesetsi menaçan-
tes pour lareligion, et que l'habileté du roi .jointe à son attachement pour la
foi de nos pères, asu rendre néanmoins si souvent favorables à sa sainte cause.

Oit s'est donc trompé, Sire, on a mal compris les évéques lorsqu'on a repré-
senté leurs réclamations et leurs doléances comme des attaques : les évéques
n'attaquent point, il se défendent, ou plutôt ils défendent les intérêts dont
ils sont chargés et qu'ils ne peuvent mettre en oubli sans trahir leur cons-
cience. Dans une lutte, ce n'est pas d'ordinaire le premier qui se plaint qui
est l'agresseur, c'est le premier qui frappe. Que le roi nous permette de ledire, ainsi en est-il des évéques et de l'université.

Les évéques ont les premiers élevé la voix, mais l'université à la premièreporté les coups.
Les évéques, si on le veut, ont fait le bruit, mais l'université a fait le mal.Sue, les évéques se seraient tus, si l'autorité des pères de famille et la foi des

jeunes générations catholiques avaient été respectées.On s'est trompé encore, Sire, et on a mal compris les évéques lorsqu'on a
supposé qu'ils convoitaientpour eux-mêmes le monopole qu'ils reprochent à
l'Université. Mul parmi les évéques n'a eucette pensée. Ils ne veulent d'ex-
clusion ni poureux ni contre eux. Ils demandent la libre concurrence : voilà
leur ambition. Et cette ambition, ils ta croient non seulement légitime, mais
honorable et nécessaire. Car, à leursens, la liberté d'enseignementest le seul
moyen de satisfaire à tousles besoins et de garantir tous les intérêts.

C'est donc avec une joie véritable, Sire, que nous avons recueilli, il y a peu
dejours, ces paroles de Votre Majesté:

« Unprojet de loi sur l'instruction secondaire satisferaau vSu de la charte
pour la liberté d'enseignement.»

Par là, en effet, nous avons compris que le système étroit, le système op-
pressif de monopole et d'exclusion sous lequel nous avons vécu trop long-
temps, et qui a soulevé contre lui tant de vives réclamations, allait faire place
enfin à un système de vraie et sérieuse liberté. La charte l'avait promis. Leroi
ne pouvait permettre que cettegrandepromessefut trompeuse. Sa parole vient
derendre à tous sécurité et confiance.

Le rai a ajouté que le projet«maintiendrait l'autorité etl'action de l'état
sur l'instructionpublique. _

Mous le sentons; cela doit être. Autant il faut que la liberté d'enseigne-
mentsoit sincère pour être quelquechose, autant ilfaut qu'elle soit sage pour

(I) Ce Mémoire a été soumis au roi avant la présentation du projet de loi
de M. Villemain.



ne 41.1sdégénérer en licence. Si donc elle doit être exempte dekmte entrave
universitaire, pour échapper au monopole et ne pas mourir par défaut de vie,
elle doit aussi être astreinte à certaines conditions pour ne pas échappera
l'ordre et mourir par excès de force.

Ces conditions sont sans doute que les aspirans à la carrière de l'enseigne-
ment fourniront préalablement de justes garunties, et que les maisons d'édu-
iiation serontsoumises à l'action d'unesurveillance éclairée et discrète. Nous
n'entrons pas ici dans le détail. Il doit suffireque nous reconnaissions le prin-
cipe, et nous le reconnaissons effectivement sans hésiter.

Nous reconnaissons aussi qu'à l'état appartient cette autorité , celte action,
cette hautesurveillance. C'est là son droit : c'est là égalementson devoir.

Mais l'état ne fera rien par lui-même. 11 a besoin de mandataires qui par-
lent, agissent et décident «n son nom. Or, quel sera le mandataire de l'état au-
près des écoles publiques? Qui sera chargé de l'y représenter P

Sera-ce l'Université?
Oui, ce sera l'Université pour tous les établissemens dépendans de l'Uni-

versité. Mais non, cène sera pas, ce ne pourra être l'Université pour les éta-
blissemens non universitaires, pour les établissemens libres. Sans quoi, en
ne paraissant pas universitaires , ils le seraient : eten paraissant libres, ils ne
le seraient pas.

Il fout bien se rappeler en effet que, comme le résultat du monopole de
1808a été de concentrer tout l'enseignement dans la main de l'Université, le
résultat de la liberté promise pur la charte de 1830 doit être, au contraire, de
'donner à chacun, moyennant certaines conditions, le droit de former et de
"maintenir des établissemens en dehors et indépendamment de l'Université.
Ou la liberté d'enseignement n'est rien, ou elle est cela.

Or, nous le demandons, que serait par conséquent cette liberté, si l'Uni-
versité avait toujours la mission d'examiner, d'inspecter, de censurer les

-hommes el les choses de ces établissemens déclarés libres et indépendans
d'elle?

Serait-ce là une liberté véritable, ou ne serait-ce pas plutôt une déception
grossière et une aggravation de servitude?

Oui, ce nouvel état serait pire que le premier: parce que les chefs et antres
maîtres de ces maisons réputées libres, auraient de l'Université tons les in-
convéuiens sans en avoir les avantages; parce qu'ils la trouveraient d'autant
plus sévère qu'ils se présenteraient à elle ou comme tles sujets qui ont voulu
secouer le joug, etsur qui, quand on peut les ressaisir, on aime à appesantir
sun bras, ou comme des antagonistes et desrivaux dont la concurrence pour-
rait lui devenir dangereuse.

Cette dernière considération est décisive. Il est passé en proverbe que nul
ne peut être à la fois jugeet partie : d'où sont venues dans les tribunaux ce
qu'on appelle des récusationspéremptoires. Or , d'après ce principe, il est
évident que l'Université serait dans le cas d'êtrerécusée par desétablissemens
déclarés libres et indépendans d'elle, si elle prétendait, quelque autorité sur
eux, car elle serait à la fois jugeet partie. Elle serait juge, puisqu'elle aurait
qualité pour décider de leur sort; et elle serait partie, puisqu'elle aurait inté-
rêt à les entraver, à les miner, à les détruire, à le» empêcher d'être, ou à les
condamner à n'être plus.

Que l'Université soit donc juge des maisons universitaires, des progrès de
leurs éludes et de ce qui les intéresse, cela se conçoit, et nous n'avons pas à
"nous en occuper. Mais qu'elle soit aussi l'arbitre desmaisons formées hors de
son sein, desétablissemens déclarés libres et indépendans d'elle, voilà ce qui
est absolument impossible,ce qui implique une contradiction dans les termes.
Où il y a sujétion, dépendance, lien, la liberté n'est pas.

Nous le déclarons donc avec une Conviction profonde : la liberté d'ensei-
gnement, mais une liberté sincère, c'est-à-dire une libre concurrence, soumi-
se à l'état, mais entièremment indépendante de l'autorité universitaire, peut
seule réaliser la vérité constitutionnelle, la promesse de la charteet la parole
du roi.

1 La liberté d'enseignementest ans . une conséquence de nos autres libertés,
et particulièrementde la liberté de conscience. Comment en effet supposer
l'unesans l'autre ? N'est-ce pas l'instruction religieuse et l'éducation qui pré-
parent et déterminent lafoi de l'entant, l'affermissent, en favorisent le déve-
loppementon en étouffent le germe ? Il est vrai, les choses vont ainsi. Il n'y
a pas une union plus intimeentre le corpset l'âme qu'il n'y en a entre l'édu-
cation et l'instruction données aux élèves et la foi qu'ils professeront un jour.
Il y a départ et d'autre action, transmission, influence mystérieuse et certai-
ne. Si donc un père de famille ne peut choisir poursou fils tels maîtres qu'il
jugeà propos, ou si, ce qui revient au même, avec la faculté de choisir, il ne

trouve que des maîtres soumisà un même monopole, ayant tous par consé-
quent le même esprit, obéissant à la même impulsion, n'est-il pas manifeste
que ce père ne pourra procurer à son fils la direction d'idées qu'il croit lu
meilleure, le placer dans tes conditions religieuses que sa foi lui commande :
qu'ainsi il ne sera pas plus libre comme croyant que comme père, et qu'il
souffrira également dans sa conscience et dans sa tendresse, dans (es droits et
dans ses devoirs.

La libre concurrence et l'abolition de tout monopole sont également leseul
moyen de garantir les intérêts de l'enseignement lui-même.

Choseremarquable! l'homme qui a été le moins favorable à tous les gen-
res de liberté, l'empereur, que la constitution de son empire et l'entraînement
du pouvoirabsolu portèrent plustard à fonder le monopole universitaire, l'em-
pereur, au commencement du Consulat, regrettait de ne pouvoir laisser le
champ libre à deux congrégations émules l'une de l'autre, et toutes deux
émules de l'Université : les Oratoriens et les Jésuites. Il s'exprima un jouren
ce sens en plein conseil-d'état; et il existe encore aujourd'hui des hommes
mêlésavec honneur aux affaires publiques qui pourraient attester ce fait.

(La suite àunprochain numéro.)

BELGIQUE.
Bruxelles, 10 mars. Hier la chambre a adopté successivement

tous les articles du projet de loi de conversion. Trois amen-
demens proposés par M. d'ilnart en remplacement des trois
derniers paragraphes del'art. 8, et auxquels M. le ministre des
finances s'est rallié, ont été adoptés.

Le vole sur l'ensemble a donné le résultat suivant : 54 mem-
bres étaient présens, 48 ont voté pour la loi, sixse sont abstenus
et en motivant leur abstention ils ont déclaré qu'ils n'étaient
lias opposés au principe delà conversion, mais seulement à quel-
ques-unes des dispositions contenues dans la loi. Le vote sur
Part. ler1 er avait déjà prouvé l'unanimité de la chambre sur le

.principe. Les membres qui se sont abstenus sont : MM. Devaux,
Dumortier, Meeus, Yanden-Eynde, Verhaegen et de Corswarein.

Trois [itiints ont fait l'objet principal du débat : l'un qui se
rattache directement à cette opération, savoir le temps pendant
lequel la faculté du remboursement serait suspendue ; les deux
autres ne touchant que d'une manière indirecte;! celte grande
mesure, la consolidation d'une partie de la dette flottante etla
dotation qui sera consacrée à l'amortissement.

.Toutes ces questions ont été fort bien-éclaircies ; la discussion
en a été modérée, nette, pleine de mesure et de raison, comme
le sont du reste la plupart des débats de nus chambres qui se
rapportent à des intérêts positifs. La chambre a sanctionné la
.décision du gouvernement et de la section centrale, qui deman-
daient de suspendre pendant huit ans la faculté de rembourser
le nouveau fonds 4 1/2p. c. Les membres qui voulaient un ter-
nieplus rapproché, six ans par exemple, ont cru qu'il était im-

s prudent d'enchaîner le crédit publie à 4.1/2 p. c. pendant 8
ans; ils ont pensé que cela empêcherait l'argent de se diriger
avec la même abondance vers l'industrie.— M. Vleminckx, inspecteur général du service de santé de
Tannée; M. Hody, administrateur de la police et MM. les ingé-
nieurs des ponts et chaussées de Sermoise, Roger et Vander-
heyden à Hauteur, partiront sous peu de jours pour Londres,
afin de visiter dans tous ses détails la prison modèle de Penton-
ville et les autres établissemens pénitentiaires de l'Angleterre.—Les journaux belges opposés an parti catholique,font remar-
quer quo les sections de la chambre des représentans ont rema-
nié, bouleversé, saccagé de fond en comble le projet de loi sur
le jury de l'instruction publique. L'Observateur contient à ce
-sujet l'article suivant.

"Que! parti va prendre^. Nothomb?

Adhérer aut propositions de la section centrale? C'est
trahir la cause du gouvernement, compromettre gravement
sa considération par une coupable concession. Les ministres
de 1835 se sont abstenus dans la question du jury d'examen;
c'était un premier aele de faiblesse; les ministres de 1844
iraient plus lom: après avoir revendiqué l'une des préro-
gatives naturelles de la couronne, ils voteraient l'abandon dé-
finitif de cette prérogative; ils feraient ce que les ministres de
1835 n'ont pas osé faire, quelque complaisans qu'ils fussent
pour l'opinion catholique : ils se déclareraient contre la nomi-
nation du jurypar le roi. En 1835, le pouvoirs'est laissédé-
pouiller sansrésistance; en 1844, il se dépouillerait lui-même.
En 1835, il n'a pas osé seranger du côté de ses amis ; en 1844,
il se rangerait du côté de ses adversaires. Il semblait en 1835
qu'il lui serait impossible de s'abaisser davantage; en 1844, il
prouverait qu'il lui restait encore un échelon à descendre.

La position actuelle de M. Nothomb est forte et belle. lia
proposé aux chambres une mesureaussi conforme aux principes
de justice qu'aux intérêts du pouvoir. Celte proposition, la dé-
fendra-t-il jusqu'au bout, la maintiendra-t-il avec constance,
avec ténacité, comme il a soutenu tant d'autres mesures plus
difficiles àjustifier? ou bien reculera-t-il devant les menaces de
ses adversaires, sacrifiera-t-il les intérêts de la couronne et les
droits de la justiceà la conservation d'un portefeuille, qu'il ne
saurait garder avec honneur après un pareil acte de faiblesse ?

Nous ignorons ce que fera M. Nothomb; tout ce que nous sa-
vons, c'est que le parti qu'il prendra sera décisif pour lui. Il y
va de son avenir politique. En abandonnant son projet de loi,
il conserve, il est vrai, son portefeuille, mais à quelprix ! et pour
combien de temps? Jamais nos adversaires ne lui pardonneront
de s'êtrerapproché un moment de l'opinion libérale; tôt ou
tard, et peut-être plus tôt qu'il ne le suppose, ils lui feront payer
cette velléité d'indépendance; tôt ou tard, ils le forceront à
déposer son portefeuille; méfians comme ils le sont, il est au
moins douteux qu'ils lui permettent de présider aux élections
de 1845, quelques concessions qu'il leur fît d'ici-là. Abandon-
né par eux, et repoussé par les libéraux, quelle chance lui res-
tera-t-il de rentrer aux affaires? Que si, au contraire, il conser-
ves» position actuelle, que s'il refuse de se rallier aux amende-
mens de la section centrale, un bel avenir lui reste. Une cause
juste, un grand talent, l'appui de la partie la plus éclairée du
parlement, les sympathies de tous les amis d'une sage liberté;
lui en faut-il davantage pour réussir, pour triompher des résis-
tances que sa proposition a suscitées ? S'il suecompe, ce sera du :
moins avec honneur; vainqueur ou vaincu, il tombera en mê-
me temps qu'un principe, et il ne quittera le pouvoir que pour
le reprendre bientôt après.

Deux voies sont ouvertes devant M. Nothomb; c'est à luide
choisir entre l'une et l'autre direction.

On lit dans le même journal :
A lire les feuilles ultra-catholiques, à entendre leurs doléan-

ces et leursprotestations; on secroirait ramené dedix-neuf ansen
arrière, on se croirait revenu au temps où Guillaume lerI er régnait
en Belgique, où il n'était permis à personne d'ouvrir une école
sans la permission du gouvernement. La liberté de l'enseigne-
ment serait sur le point d'être abolie, que certains journaux ne
s'élèveraient pas avec plus de vivacité contre les tendances du
ministère. Le motde monopole, qui n'avait plus été prononcé
depuis 1830, a reparu tout à coup dans la polémique; cette ex-
pression dont on s'est servipourqualifier le système hollandais,
on ne craintpis de l'employer à proposdn projet de loi sur le ju-
ry d'examen. Etdèjà le Nouvelliste deBruges, exhumant les dis-
cours desdéputéscatholiquesaux états-généraux, réimprime
les débats de 1825,1828,1829 et 1830sur la liberté de l'enseig-
nement; il lui semble queces discoursont recouvré après vingt
ans le mérite d'actualité; ce que les Sécus, les Dellafaille, les
Gerlache disaient des mesures de M. le baron Goubau, luiparait
parfaitement applicable à la politique de M. Nothomb. Le Nou-
vellisterappelle que laprivation de la liberté de l'enseignement
fut leprincipal grief descatholiques contre la domination hol-
landaise, et il ne craint pas de poseren fait que le projet de M.
Nothomb tend à les erx priver une seconde fois ; on ne sera
donc pas surpris, ajoute-t-il, de l'opposition des catholiques
et de tous ceux qui s'associèrent aux événemens de 1830. Pour
peu que M.le ministre de l'intérieur mette de la fermeté à défen-
dre son projet delo\,leNouvelliste achèvera d'éclaircir ce qu'il
y a déjà d'assez significatif dans ses menaçantes allusions aux
événemens de 1830. Ce sont là les procédés du parti modéré.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 9 Mars.
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Bourse d'Anvers du 9 Mars.
Métalliques , 5 % 114 }A. — Naples, 5 °/_ ». — Ardoins, 5 "/„ 21 1. 4

Dette différée ancien ,». — Passive, 5%»" — I-nts de Hesse, 68 J P.— Coup

après la Bourse (2 î heures). Ardoins, 21 | A. — Coupon», ».

Bourse de Vienne du 2 Mars.
Métalliques , 5°/„ 111.— Dito , 4 % 100 ■. — Dito , 3 »/„ 77 j. - .o"

de 1834, ». — Actions de la Banque 1630.
Bourse de Londres du 8 Mars.

3»/_Consol.9B|.-2.°/_ Holl., 56 >. — 5 °/„ 102 J. - 5 "/„(Wo""
Emp.)».— Esp. 5% 35£. — ld. 3% ». — Port. 5 % 47. — Id. (ooi'v

5%».—Russes,». _,
LA HAYE , chez Léopold Lcebenl»erg, Lage Nieuwstm" '

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Schoo.eveld et T'l
Beurssteeg; et à Rotterdam,chez S. vanßeïh Snoeck, Uoofdsteef

DENTS D'EMAIL DIAPHANE,
M. DEUïTJE Fils, Dentiste d'Amsterdam, 117,Reguliersgracht,

compte être à LaHaye , mardi prochain 12 de ce mois, de 11 à 4 heure..
2de Wagenstraat, section T. nb 18, où l'on pourra le consulter tant pour
la Pose des Dents d'Email Diaphane, que pour le Plombage des Dents ;J'e'

le Cjment-Anodin etautres opérations concernant son art. bolo

DENTS ARTIFICIELLE^
M. M. POIIL, Bijoutier-Mécanicien-Dentiste,

Veenestraat, N" 1.9 , àLa Haye,
a l'honneur d'annoncer qu'il est parvenu par un procédé nouveau à per-
fectionner des Dents minérales, artificielles montées en or on platine sol
des dentiers complets, soit en partie selon le choix. Ces dents sont achevée
de manière que l'Sil le plus scrutateur et le plus exercé nesaurait les distin-
guer des dents naturelles et on en garantit la beauté et la solidité. Ces den"
ont en outre l'extrême avantage de ne nuire en rien à la fraîcheur de W
bouche. ..

Il possède également le procédé dedonner aux dents d'ivoire leur en. ''naturel.
Une longue expérience de travails pour les premiers dentistesindigènes e>

de l'étranger l'a mis à même de répondre dignement à la confiance dont on
voudiabien l'honorer. 62"«*

POMMADE DU BARON DIIPÜYTREN,
Chirurgien-en-chefde l'Bôtel-Bieu àParis, etc-

Composéepar _.__.l_l___R.D, pharmacien àParis*
Ce cosmétique justifie la préférence quo le public éclairé lui accorde, e'

il est aujourd'hui incontestable qu'il est le seul qui, par ses propriétés forti-
fiantes puisse être employé avec certitude pour arrêter i.a chute de hi cheve-
lure, la fait recroître et en prévenir jusqu'àun âge avancé la décoloration-
Le pot 2 fl. 50 c. tous doivent être revêtus du cachet et de la griffe Mallari-
Dépôt che. M. Créman, coiffeur à La Haye. 6314.

SIROP AMTI-_¥ERVEUX.
L'expérience a prouvé qu'il est employé avec succès dans les affection'

nerveuses de l'estomac et des intestins : Il excite l'appétit , rétablit la diges-
tion , guérit les gastrites , gastralgies , détruit la constipation.

S'adresser dans les bonnes pharmacies et directement chez I_»ro_!C .
Pharm. rue Neuve des Petits-Champs , n" 26 , à Paris. 6316.

Théâtre-Royat-Fi'ancais.
Jeudi 14mars. (Représentation N° 112.)

Les martyrs,
Grand opéra en cinq actes et huit tableaux , paroles deM. Scribe , musique

de Donizetti.
On commencera à SEPT heures.

Samedi 16mar.. — La dixième représentation de :

LA REINE DE CHYPRE.
M£oninkt. Nedertt. Schouwburg.

Op Dingsdag 12 Maart 1844(N° 38 in het abonnement.)
EENE DERDE VOORSTELLING VAN :

De Schipbreuk der medusa.
Melodrama in vijf bedrijven.

De aanvangprecies ten halfZEVEN uren.

Deutscher Unterricht.
Für diejenigen, die cinen£TM_«_-j.-_e_ Unterricht in derdeutschen Sprache

und Literatur geniessen und sich eine gute Aussprache zu eigen machen
wollen, wie auchfür solehe, die fehlerhafle Sprachorgane haben, oder des
Gebrauchs derselben nicht vollkommen machtig sind, will ein Literat, der
schon langere Zeit hier im Haag inden vornehmsten FamiJien in seiner Mutter-

sprache Unterricht gibt, noch einige Stunden von seiner Zeit dazu bestim-
men. Darauf Reflectirende, wollen sich gefalligst sehriftlich unter der Adres-
se M. N. an den RuchhiindlcrVAN WEELDEN auf dem Spui wenden.
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